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SAUMUR,
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LE FLEUVE MALADE.

Les prodiges qui précédèrent la mort de
César ne sont pas ie seul témoignage de
celle grande loi de la vie par laquelle les
événements naturels se lient aux événements
humains.

Ce n'est pas d'aujourd'hui que les hom-mes
s'en sont aperçus ; l'unité intime et pro-fonde
de l'ordre physique et de l'ordre mo-ral

fait de l'univers tout entier, et, en parti-culier,
de notre petite planète, un tout vi-vant

d'une seule el môme vie.
Les distinctions puériles quo quelques-

uns s'évertuent à faire entre la matière et|
l'esprit ne sont que des jeux d'écoliers, et le
penseu'r altenlif et modeste qui consent à
voir les choses telles qu'elles sont en réalité
n'a pas de peine à découvrir cette vérité évi-dente,

que les désordres de l'esprit humain,
et les désordres de la nalure marchent et
marcheront toujours de concert.

C'est donc avec un efïroi mêlé d'une cer-taine
espérance que je considère l'embâcle

delà Loire, parce qu'elle est à la fois à mes
yeux un signe manifeste des affolements du
temps et un doux présage de l'effondrement
prochain de la République.

Je me crois d'autant plus fondé dans, ce
, consolant pronostic, que l'embâcle de la
Loire appartient au premier chef à l'ordre le
plus significatif des symptômes naturels :
l'embâcle de la f.,oire doit en effet se classer
parmi ces phénomènes de la vie, que, grâce
à notre pauvreté d'esprit, nous prenons pour
des accidents et que nous nous ingénions à
combattre par ce que nous appelons des re-mèdes

: l'embâcle de la Loire est une mala-die.

L'hiver que nous subissons, cela est évi-dent,
est d'une nature tout à fait extraordi-naire.
Le froid dont il nous pince est-d'une

malignité sinistre que les autres froids n'ont
jamais présentée.

Le thermomètre et le baromètre, avec leur
langage sec et géométrique, ne nous en peu-vent

donner que la quantité, et celte quan-tité,
somme toute, n'a rien de si extraordi-naire,
même pour nos climats.

Ce que le thermomètre el le baromètre
ne pourront pas raconter aux générations
futures, c'est celle tempête de calamilés de
toute sorte dont l'hiver de 1880 a été la
cause.
Quelques centiinèlros de neige, mais d'une

neige évidemment maudite ou empoisonnée,
onl suffi pour mettre Paris presque en état
de siège, pour y rendre la circulation im-possible,

pour l'affamer presque ; les servi-ces
de salubrité onl été toul à coup suspen-dus,
une masse d'ordures et de déjections

est restée accumulée dans les rues el à l'in-térieur
des mnisons, et les fièvres palu-déennes,
inconnues dans notre capitale,

sont venues mêler leurs miasmes aux gra-cieux
essaims des grippes, des pleurésies et

des congestions-cérébrales, qui ont tué les
gens par centaines.
Après la neige, la glace, non pas mince

et innocente comme dans les hivers ordi-naires,
mais profonde, formidable, solidi-fiant

en un banc continu la masse entière
des fleuves.

La navigation a élé pétrifiée avec les eaux
qui la portaient, el, à l'heure, qu'il est, de
nombreuses industries sont arrêtées dans
leur travail, faule de matières premières que
les canaux leur apportaient.
Tout cela esl hors de proportion avec les

- effets du froid. La moitié de l'Europe passe
huit mois de l'année sous la neige, par des
températures variant de 10 à 30 degrés au-
dessous de zéro. Pendant ce temps, ces peu-ples

continuent leur vie ordinaire, el quand
arrivent ces dégels formidables du Nord,
auprès desquels les noires ne sont rien,
celle liquidation s'opère sans dégâts et sans
catastrophes.

Mais voir un glacier polaire se former à
Saumur, au beau milieu de ce « jardin de la
France » tant chanté pour la douceur de son

climat, voilé qui atteste un déiraquement
météorologique aussi évident el non moins
lamentable quo le détraquement politique et
moral dont la France el l'Europe sont en ce
moment affectées.

C'est quelque chose d'effrayant que ce
fleuve malade, auprès duquel les ingénieurs
s'empressent, à coups de dynamite et de
torpilles, comme des médecins auprès d'un
homrne terrassé par une de ces maladies
comme la pleurésie ou la fièvre typhoïde.
Il a pris froid, les tissus se sont conges-tionnés,

les vaisseaux se sont engorgés et
tordus; le sang, furieux des obstacles qu'il
rencontre, s'est échauffé, s'est enflammé peu
à peu ; et ses flots ardents, forçant vaine-ment

contre la barrière que l'inflammation
leur oppose, se sont mis à fermenter, à pro-duire

des fibres et des végétations mons-Y
Irueuses dont l'enchevêtrement s'accumule
en une énorme tumeur. La tumeur va cre-ver,

el si l'on n'y met ordre, des torrents
d'humeurs etnpoist)nnées vont se déverser
dans loul le corps et y répandre le ravage et
la destruction.

Voilà la maladie de la Loire. Ne trouvez-
vous pas d'effrayants rapports entre celle
maladie-là el celle dont nous souffrons? Et
ne voyez-vous pas clairement, dans celte le-çon

de la nalure, que Te moment est venu où
il faut qu'un des deux crève?

Sera-ce le malade, sera -çe A'abgès ?

n e.

Les préoccupations militaires prennent à
l'étranger une importance que nos agita-tions

républicaines nous engagent à médi-ter.

En parlant de l'augmentation de l'elTeclif
de l'armée allemande et de l'opposition que
ce projet rencontre dans les cercles parle-mentaires,

nous disions que le maréchal de
Molike interviendrait, s'il le fallait, pour dé-montrer

la nécessité de celte mesure.
Nous ne pensions pas que les faits nous

donneraient si promptement raison. M. de

Molike a parlé. Voici la dépêche que l'Agence
H a v a s a reçue do Berlin, 29 janvier :

« En réponse à une lettre qui lui a été
adressée, el dans Inquelle on le prie d'user
de son influence sur l'emppreur pour faire
diminuer l'effectif de l'armée allemande, le
f'eld-marécbal de Molike a répondu:

« Quel esl l'hotnmo qui ne partagerait pas
» le désir de voir alléger les lourdes char-
» ges qu'impose l'entretien de l'armée à un
» pays comme l'Allemagne, situé au milieu
» de puissants voisins? Ce ne sont ni les
» princes, ni les gouvernement» qui restent
» sourds à ce voeu.

» Mais on ne peut espérer de voir une si-
» tualion meilleure que lorsque toutes les
» nations auront reconnu que toute guerre, •
» fiit-elle victorieuse, esl une calamité pu-
» blique. M a i s (oule l a puissance de l'empereur
» n'esl pas capable de f a i r e naître une pareille
» c o n v i c t i o n ; elle ne peut naître que d'une
» meilleure éducation religieuse el morale
» des peuples, résultat d'un développement
» historique de plusieurs siècles, dont n i vous
» n i m,oi ne seront témoins. »

Celle opinion du vieux maréchal est assez
catégorique, ce nous semble. Qu'on ôte de
sa lettre les phrases humanitaires sur les ca-lamités

qu'entraînent les entreprises belli-queuses,
phrases qui ne sont écrites que

pour satisfaire un voeu platonique en fa-veur
de la paix, que reste-l-il de cette décla-ration?

C'est que l'empereur, dans toute sa puis-sance,
« n'est pas capable » d'empêcher la

guerre, si la guerre devient nécessaire ou
ulileà l'empire allemand.

C'est que l'abolition de la guerre entre les
peuples, — douce chimère! — si toutefois
elle arrive jamais, n'aura lieu que dans plu-sieurs

siècles, et que, pour le moment, c'est
une duperie de l'espérer.
Nous voudrions nous tromper, mais il

nous semble que celte lelire du maréchal
major-général de l'armée allemande est
beaucoup -plus grave encore que le projet
d'augmentation de l'effectif.

Le projet nouveau peut êlre expliqué si-

Feuilietoo de rÊcho Saumurois.

LES RESSOURCES

HISTOIRE CAMPAGNARDE.

Tanle Jeanne avait trouvé, dans la nécessité de
faire beaucoup d'argent avec son industrie, celte
fructueuse supercherie : c'est qu'à proportion
qu'elle emportait un petit poulet, elle glissait sous
la couveuse un nouvel oeuf, qu'elle avait pris le
soin de réchauffer dans ses mains afin que la poule
ne se doutât pas de cet échange en se trouvant tout
k coup en contact avec un corps froid, remplaçant
la petite bête brûlante que feieès de la chaleur
venait de faire naître.
Elle avait marqué l'oeuf nouveau, afin de pouvoir

le reconnaître auraifieudes aulres et pour ne point
faire d'erreur en retirant, après le temps de l'incu-
bition passé, ceux qui s'étaient gâtés sans profit
pendant le premier coutage, el il esl bien rare qu'il
n'j en ail pas toujours quelques-uns.
Tanle JeanneraeUaittreize oeufs sous ma poule ;

c'esl un nombre adopté par les femmes de la cam-pagne
; elle ne voulait taire à cel égard ni plus ni

moins qu'elles ne faisaient, comptant leur expé-rience
pour un sérieux apport dans ses entreprises,

profitant intelligemment des écoles faites par au-trui,
car elle sentait bien qu'elle n'en pouvait point

faire elle-mêtue, les écoles se payant Irop cher
pour être à la portée de notre bourse.

Les poules, surprises un moment par les cris des
poussins qui venaient au monde et que l'on em-portait

, se remettaient encore assez vile de ce
trouble passager en comptant, du bec et de l'aile,
les oeufs sur lesquels elles étaient retenues, au nom
de leur grand désir de maternité, pour une série
nouvelle de vingt et un jours.
Il faut dire aussi que tante Jeanne avait la pré-caution

de donner, à cet instant critique, de la mie
de pain trempée de vin à la couveuse qui, prise
d'un deux sommeil amené par la chaleur quo cet
aliment insolite répandait dans sa lêle et dans son
estomac, s'y laissait aller et recommençait, sans
s'en douter, un second stage maternel.
Quand elle sortait de sa légère émotion el de son

assoupissement facliee, elle croyait avoir r^vé ; il
n'en élait plus question et les choses reprenaient
leur cours ordinaire, sans plus de trouble et sans
autre récrimination de la part de la couveuse.
A cette époque de l'année, quelques femmes de la

campagne glissent, do préférence, parmi les poules
qu'elles apportent au marché, celles qui veulent
couver, et elles les remplacent par des pondeuses.

Les travaux des champs, qui appellent et retien-nent
ces femmes loin de leur maison, ne leur per-mettent

pas de donner & l'élevage de la volaille
tous les soins que ce genre de travail comporte ;
elles aimerrt donc bien mieux les vaillantes poules
qui leur donnent un oeuf lous les matins, pendant
un certain laps de temps, el leur laissent leur li-berté

tout le jour.
Taule Jeanne achetait avec empressement les

. poules couveuses à-chaque marché ou elle allait, et
de suite elle leur offrait un panier garni des treize
oeufâ régletnenlaires, les laissant ainsi satisfaire
leur instinct familial, instinct toujours très-deve-
loppô chez la poule, et les y aidant même au be-soin.

Au bout du troisième mois d'installation, j'ai vu
dans l'atelier de couvage cinquante poules très-
occupées de leur fulure progéniture.
A un m'oment donné, tante Jeanne ne faisait plus

qu'un, chemin de son atelier à la crèche de ses
petits poulets, tant il lui en naissait un peu parlout
h la fois.
Tous ceux qui venaient au monde dans la même

semaine étaient traités en frères jumeaux ; ils habi-taient
le même logis, mangeaient à la même sébille;

mais, à mesure qu'ils grandissaient, on les faisait
passer dans une autre pièce, un peu moins chaude,
un peu inoins close aussi, et ainsi de suite jusqu'au

1 moment où ils allaient dans la cour commune pren-dre

leur pari de liberté et du grain que tante Jeanne
jetait à la jeune volaille, avec une générosité qui la
faisait lestement croître et la tenait toujours en
belle humeur. •
A chaque fournée, qui ne se composait pas moins

de quarante ou de cinquante petits, que l'on met-tait
an grand air tous h la fois, les voisines émer-veillées

venaient jeter un coup d'oeil d'admiration
sur la basse-cour de notre ferme. On levait les
mains au ciel, on parlait d'un secret inévitable, de
quelque chose do myslérisux qui seul pouvait per-mettre

d'atteindre à de pareils résultats, et chacun
se relirait en réfléchissant profondément à celte
fécondité sans pareille des hôtes de la basse-cour
do taule Jeanne. •

On réfléchissait donc beaucoup au village, quoi-que
notre tante eût bien volontiers donné sa recette

fi tout le monde ; mais à ce qu'elle eût pu dire, nul
n'aurait voulu ajouter foi. S'en prendre au mer-veilleux

était bien préférable , surtout pour des
gens de la campagne qui no voulaient point man-quer

une si belle occasion de crier au miracle el de
se signer, en parlant des sorts heureux ou contrai-res

que les gens au regard malveillant jottenl à
leurs terres, à leurs bestiaux, parfois à eux-mêmes,
loul comme de ceux qui portent chance, quand on
les rencontre, le matin, avant loul le monde.
A coup sûr tante Jeanne, en se rendant de Paris

àla ferme, avail croisé quelqu'un qui lui avait porlé



non justifié par des considérations politi-ques,
telles que l'augmentation de la popu-lation,
la nécessité de conserver aux iorces

allemandes leur supériorité sur les forces de
la Russie, de l'Autriche et de ia France,
l'urgence enfin de certaines mesures de pré-caution.

Mais le maréchal de Mollke n'entre pas
dans ces explications: i l ne cherche aucun
Bublerfuge pour présenter le projet au monde
parlementaire; il dit nettement qu'il ne faut
pas espérer une situation meilleure qui
écarte toute crainte do guerre. 11 parle en
«oldal et il n'hésite pas à renvoyer à plu-
Bieurs siècles, c'est-à-dire à jamais, les es-pérances

de ceux qui rêvent la fin des guer-res,

La T r i b u m , de Berlin, a befiu annoncer
des meeUngs nombreux et des démonstra-tions

populaires pour protester contre le.
nouveau projet, après cette lettre du maré-chal,

nous ne croyons pas au succès de
l'opposition. Nous doutons même que le
gouvernement, armé de la loi sur le petit
état de siège, tolère ces démonstrations si
elles lui déplaisent.

Le grand-chancelier, qu'on disait malade
à Varzin, a employé ses loisirs à mtirir son
projet; il vient d'arriver à Berlin pour le
soutenir de concert avec le major-général de
l'armée. U n'est pas dans ses habitudes de
ae laisser intimider par l'opposition.

C'est le 12 février que so réunira le Par-lement
allemand, pour discuter celle grave

question do l'augmentation des forces mili-taires.
Nous savons assez que le Parlement

est soumis depuis quinze ans au grand-
chancelier; nous n'attendons pas de lui une
résistance capable de faire échouer le projet
de loi.

Le seul point qui nous touche est de sa-voir
quelles raisons donnera M. de Bismark

pour procéder à de pareils armements et
vers quel but est dirigée en ce moment sa

' poUtique.
On nous parle de paix à Vienne et à Ber-l

i n , comme à Londres et à Saint-Péters-bourg;
mais nous ne voyons, en somme,]

que des précautions militaires formidables, j
comme si une méfiance générale répondait <
•ux déclarations pacifiques.

Chronique générale.

Les députés de gauche paraissent Irès-
émua de l'atUtude prise par le ministre de
la guerre devant la commission de recrute-ment

de l'armée, M. Farre ment aux pro-messes
de ses débuts. 11 refuse énergique-

ment la réduction du service militaire à trois
ens et déclare que le service actuel ne peut
être considéré que comme un minimum. U
parle de discipline, d'obéissance, d'éduca-tion

militaire. Voilà des hérésies républi-caines
que la gauche ne peut tolérer. « En-core

un sur lequel nous nous sommes trom-pés,
» disait tout à l'heure un membre do la

commission d'un air menaçant qui n'indi-que
pas qu'on soit disposé à tenir compte à

honheiir; il ne pouvait en être autrement, et peu
s'en fallut qu'on ne lui demandât, pour l'aller con-sulter

aussi, quel était le sorcier avec lequel elle
était en.rapport de bonne amitié.
Vers la fin d'août, sans compter les couveuses

que l'on avait mises dans une petite cour spéciale
pour les soigner tout particulièrement, afin de les
remettre de leur fatigue, il y avait, à la ferme, six
cents poulets ou poulettes, ce qui allait constituer
une semme d'argent respectable, dès que les pre-miers

fruits auraient permis que l'on s'occupât
avantageusement de la mise à l'engrais de ce petit
peuple emplumé.
Tante Jeanne souriait d'aise en regardant celte

foule babillarde, sur laquelle, reposait une bonne
partie de ses espérances.

La basse-cour était légèrement en contre-bas
avec le jardin potager, qu'un petit cours d'eau tra-versait

dans toute sa longueur.
Dès les premiers jours du printemps, c'était

quelque temps encore avant Pâques que cela se
passait, sur la prière de tante Jeanne qui en avait
elle-même indiqué le tracé, en fichant en terre do
minces piquets, nous nous mîmes à piocher et à
creuser une tranchée qui devait conduire un filet
d'eau au centre de la basse-cour.
Cette eau était destinée h en sortir par les grau-

dei étables, qui étaient en si mauvais état qu'elles
rassemblaient à des ruines et donl néanmoins notre

M. Farre do ses épurations et de ses théories
sur l'aumônerie niililaire.

On a distribué à la Chambre lo texte d'une
proposition do loi, signé de MM. de la Bas-
setière. Bourgeois, de la Rochelle et de
Baudry d'Asson, basé sur les souffrances
exceptionnelles de l'industrie salicole dans
I la région de l'Ouest, et ayant pour objet
' d'exempter les marais salants de la zone de
l'Ouesl de l'impôt foncier pendant l'année
1880.

D'après le T i m e s , il paraît que M. do
Freycinel a le sentiment des épreuves qui
l'ottendent, el qu'il fait mêmodesmots surce
sujet. Un député radical ayant reproché à
M. le président du conseil de tourner autour
des difficultés, au lieu de les regarder en
face, il aurait répondu: « Je le sais, non-
seulement le cabinet ne regarde pas ces
choses en face, mais il louche ; cor il tourne
un oeil du côté du Luxembourg et l'autre du
côté du Palais-Bourbon. »

•
• *

i l résulte de la conversation de M. de
Freycinet avec les membres do la commis-sion

, que le gouvernement a l'intention de
modifier sensiblement le projet de M. Cazot
dans le sens indiqué par les dernières déli-bérations

de la commission.
Sous le bénéfice de ces modifications, le

cabinet espère faire accepter le projet do loi
du gouvernement.

M. Cazot sera donaentendu de nouveau à
la prochaine réunion de la commission.

La commission de la magistrature a ajour-né
ses délibérations jusqu'au jour où elle

recevra la communication du ministre de la
justice sur les résolutions qui doivent êlre
prises au coilseil des ministres.

* *- .

Dans son numéro du 18 janvier, le D r o i t
d u peuple illustré a publié un dessin qui,
sous le titre : Une Scène de Retblais, représente
M. Gambelta attablé avec un compagnon el
buvant. Le gérant du journal était assigné
devant la 8« chambre correctionnelle, la
censure lui ayant promis d'autoriser le des-sin

si M. Gambelta donnait son autorisa-tion,
el la direction du D r o i t du peuple illustré

ne s'étanl pas procuré l'autorisation de l'ho-norable
président de la Chambre des députés.

Sur les réquisitions de M. le substitut de
Beaurepaire , le gérant a été condamné par
défaut à 100 francs d'amende.
Il est évident que celte image satirique

menaçait l'existence de la République, h i.
Gambelta esl le roi : noli tangere.

i l . ^ * *

L'ambassade impériale ottomane a com-muniqué
le télégramme suivant, qu'elle a

reçu de Constanlinople, et que nous repro-duisons
pour donner connaissance à nos

lecteurs de la version ottomane de l'incident
d'Alexandretle:

tante s'était réservée l'entière jouissance, sans
contrôle aucun, même do la part d'Aubin qui était
pourtant, aux yeux de lous, le seul maître à la
ferme, celui sans l'ordre de qui on n'accomplissait
aucun labeur, on ne faisait nul changement, quel-que

peu important qu'il fût.
La tranchée finie, tante Jeanne nous en fit gar-nir
toulle fond de cailloux inégaux el moussus,

que nous allions chercher au bord el au fond du
ruisseau qui coulait à quelques portées de fusil do
notre habitation ; car lante Jeanne ne voulait pas
que l'on dérangeai la moindre des choses à celui
qui traversait le jardin ; elle avait aussi jeté son
dévolu sur celui-là pour y faire venir des écrevisses
qui, <i un certain moment, devaient lui donner
beaucoup d'argent.
Pendant que nous allions et venions, la brouette

chargée, elle semait un épais gazon sur les talus,
qui devaient en être consolidés à proportion que
les racines enchevêtrées de l'herbe prendraient de
la force et de la ténacité.

Rien n'est solide comuie les frêles racines des
plantes que l'on foule presque impunément aux
pieds. Elles ont reçu do la nature les vertus néces-saires

à leur modeste situation ; elles sont résis-tantes
el vivaces ; le mal qu'on leur fail leur profile,

car, pour une lige brisée, plusieurs poussent à l'en-tour.
Qui de nous peut se flatter d'avoir été aussi

généreusement, partagé par .dame Nature en face

« Les journaux ont rapporté, ces jours
derniers, qu'à la suite d'une rixe entre la
population d'Alexandrelte et des matelots
français, ceux-ci auraient essuyé plusieurs
coups do feu tirés par les gendarmes de la
locahlé.

» Une rixe a eu effectivement lieu à Ale-I
xandrette, entre quelques habitants et des
marins d'un aviso français en étal d'ivresse, !
rixe à la suite de laquelle la police a dû in-tervenir.

Mais il esl inexact que ces male-j
lots aient essuyé le feu des gendarmes, sur ;
l'ordre du caïmacan. |

» Une enquête a élé du reste ouverte sur-
cet incident, et le caïmacan invoque le pro-pre

témoignage de ces mômes matelots pour
se disculper. »

du corps à un degré absolument hrA..
chable.

» Depuis, de nombreux essais om i
lentes et ont complètement réussis. ' 1̂

» Ainsi, au 2" de dragons, on 'a ^A. ,

une méthode pour chauffer l'eau, qui p ^ '^
siste à placer sur des poêles, dits (jg i^^'
(forme do cloche), nn appareil en fer b«n
à feu central. Cet appareil esl de forme cv '
driquo ; au centre, un tube un peu plusiJ'^'
que letuyau du poêles'élend dans toutela/^*';
gueurdela bouillotte, laquelle est munie d'°""
robinet en cuivre placé à sa partie inférieur"'''
elle est munie, en outre, d'un couvercle-
contenance peut varier suivant la gross'p^*

I du poêle ou le nombre d'hommes de i
, chambrée. Le fond de l'appareil a la fo,'*!
' delà cloche du poêle.

Le ministre de la guerre épure à fond
l'Ecole de Saiot-Cyr.

Le général Henrion, commandant de l'E-cole,
esl remplacé parle général Cholleton.

On annonce que MM. le colonel Arnous,
commandant en second , lo commandant
Villeminot, commandant le bataillon, le
iieulenant-coionel Lacoste de l'isle, com-mandant

l'escadron, le commandant Bou-
relly, directeur dos éludes, sont lous ren-voyés

de l'Ecole et répartis dans diverses
garrjjisons. C'esl un renouvelleiaent complet
du personnel de l'Ecole de Saint-Cyr.

Les projets du général Farre commencent
à se faire jour peu à peu. Le nouveau mi-nistre

est résolu à changer les garnisons sur
presque tous les points de la France. La
garnison de Paris ne sera pas exceptée de la
mesure, et nous connaissons bon nombre
d'olficiers, très-acclimalés sur le boulevard
et aux Champs-Elysées, qui font déjà grise
mine.
- La mesure en elle-même a un bon côté.
Il esl certain qu'il y avait, pour beaucoup
de nos régiments, una inégalité de traite-ment

à faire cesser. On nous cite un régi-ment
de hussards qui est à Ponlivy depuis

la guerre. Cela n'est pas juste.
Mais la réforme a deux inconvénients.

Elle entraîne de grandes dépenses d'argent,
et surtout elle va rendre inutile une bonne

I parlio de ce qui a été fait pour la mobilisa-
' lion de l'armée. Or la mobilisation élail une
oeuvre accomplie. Le général Fay a pu le
dire, il y a quelques jours, en termes élo-quents

et émus, lorsqu'il a dit adieu à ses
compagnons d'armes ! Est-il bien nécessaire
de toucher à une oeuvre que les gens com.-
pélents admiraient? L'avenir nous le dira.

' On lit dans ie Moniteur de l'Armée :
« L'année dernière, nous rappelions les

dispositions ingénieuses imaginées par M.
le docteur Haro, médecin-major au 69* de
ligne, qui, grâce au concours du ifolonel de
son régiment, a pu mettre à exécution un
procédé simple et économique, permettant
d'entretenir parmi nos soldats la propreté I

des besoins ou des revers dont noire existence esl !
pleine ? '

La douche est donnée à six t,^.^

ba.
peu

l'eau de l'appareil'entrant en ébufiiiSj^'^ '
le baquet sous le robinet et on l ^ "

parjour; il faut une heure pour celle
ration. Voici comment on procède: ui°h^""
quel d'écurie dans lequel on a mis
d'eau froide esl apporté auprès du pofi^''

(A suivre.) MIE D'AGHONNB.
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couler l'eau do l'appareil jusqu'à ce ny!
celle du baquet soit suffisamment chaudç.
on ajoute alors îmmédiatemeni un seau
d'eau froide dans la bouillotte, pour rempla.
cer celle qui en a été extraite. Celte eau est
en ébullition quand le tour du deuxième ca-
valier arrive, c'est-à-dire après huit ou neuf
minutes. L'homme qu'on doit laver se dé.
shobille, entre dans le baquet ; deux cava^
liers l'épongent el le savonnent, c'est l'ai,
faire de cinq à six minutes. Le baigneur
ainsi lavé se retire; les deux cavaliers vont
vider le baquet, le rapportent avec un peu
d'eau froide et on recommence pour un
aulre cavalier ce qui a été fail pour le pre.
mier.

,» Au 2' de dragons, au moyen de ce
système on arrivé à laver À l'eau chaude les
quarante-deux hommes qui composent un
peloton de cavalerie une fois par semaine,
ce qui ne les empêche pas d'avoir de l'eau

J chaude à volonté dans la bouillotte pour se
laver les pieds, faire leur barbe, ajnsi que

1 tous les petits lavages qu'on ne p'eut pas
'.• faire avec de l'eau froide quand la saison est
-rigoureuse.

» Lo mode, suivant nous, semble excel-lent
sous tous les rapports, et l'emploi ne

.tardera certainement pas à se généraliser.
» Un colonel a trouvé le moyen d'obtenir,

sans aucune dépense, de l'eau chaude pour
les usages de la vie domestique, pour le net-toyage

des effets, pour donner à chaque
homme un bain de pieds régulièrement tou-tes

les semaines. L'innovation consiste è
utiliser la chaleur produite pnr le fumier du
cheval dans les régiments de cavalerie, pour
se procurer en toute saison de l'eau chaude,
d'une façon économique et permanente, le
colonel qui a eu celle idée, aussi simple que
pratique, l'a mise à exécution dans son ré-giment

déjà depuis longtemps, el il n'aqti'à
se féliciter lous les jours dos résultats obte-nus.

Sa recette esl bien simple el peut se ré-sumer
de ia façon suivante :

» On prend six bonbonnes en verre, que
l'on trouve partout, dans toutes les villes de
garnison et qui servent au transport de l'a-cide

sulfurique. Chacune d'elles contient à
peu près un hectolitre. On les remplit d'eau;
on les bouche, à l'aide d'un bouchon tra-versé

par un tube en caoutchouc formflnl
siphon et dont une extrémité plonge jus-qu'au

fond du verre, tandis que son extré-mité
libre est munie d'un robinet de boiJ

destiné à laisser l'accès au courant liquide.
» Les bonbonnes étant placées les unes à

côté des autres, on les recouvre de tous les
côtés d'une couche de fumier qui doit avoir
environ vingt à trente centimètres d'épais-seur

partout, excepté au niveau du goulot,
qui doit rester libre el apparent. Au bout de
quarante-huit heures, la chaleur est suffi- ;
somment développée dans lo fumier pour •
faire monter la température de l'eau des j
bonbonnes à 40 et 45 degrés ; au bout da >
quatre jours, elle s'élève è 60 el 65 degrés. I

» Chaque malin on vide, à l'aide du tuba
amorcé en siphon, la moitié du contenu de
chaque bonbonne, et, en enlevant le bou-chon,

on remplace l'eau évacuée par un^
égale quantité d'eau froide. Le lendemain,
le mélange est suflisammenl échauffé pour
pouvoir servir aux usages indiqués plu*
haut.

» L'expérience a été pratiquée à l'aide de
six bonbonnes avec un plein succès. On a
pu ainsi disposer 300 litres d'eau chaude
pour le régiment tous les jours.

» Le fumier employé est capable de four-nir
une chaleur suffisante pendant enTÏ-
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ron douze ou quinze jours. Au bout de co
temps, i l esl épuisé et a besoin d'élre rcnou-
yelé.

» Le procédé peut être perfeclionné : jeux
de bonbonnes mulliples, nn'ses en action
successivement pour avoir un rendement
continu; boîles carrées en métal tninco
comme récipients, pour faciliter le manie-ment

el éviter la fragilité, elc, Mais, en résu-mé,
le principe esl posé; c'est l'important.

On peut avoir de la sorle, parlout, même
dans les campements, de l'eau chaude pour
lous les usages de la vie domestique el pour
les soins du corps. Oq pourrait arriver à
a w i r a n e réserve d'eau assez considérable
pour suffire à donner aux troupes des bains
tiède» tou5 les huit jours. »

pensées queluisuggéraientoesparolesduroi . i l X^!;^,!:^.
David, el a tenu suspendu ù ses lèvres un \ J:^^'''''''^^^^^^^
auditoironombreux et d'élilo Nous espérons | ' ^^^^^^^^^^^^^^^ L'amas
qu'il nous sera, possible do donner procha - o S ' a " eint en certains endroits
nement une analyse do celle admirable pa- <j^^ S' Ĵ'^' j ^ " " ^ ' " ^ , ,,,Mres. On dirait

Les concitoyens de M. Combler viennent
encore d'infliger un fier démenti à leur es-timable

maire et lui prouver qu'il s'avance-
beaucoup trop, lorsqu'il alTirme qu'en sup-
primant les processions il a l'assenliment
général. Plus de 8,000 personnes se sont
spontanément réunies hier et rendues dans
un silence religieux à Notre-Dame des Ardil-
liers, et ont renouvelé en quelque sorte le voeu
deleursancélresdel 6t 5, implorant la protec-tion

delà Mère de Dieu pour la ville. C'est
encore la voix du peuple qui a parlé, el i l
faut espérer que le vieil adage : Vox p o p u l i
90X D e i , ne sera pas démenli,et que Dieu sera
avec nous.

Sans doute, nos maire et échevins n'ont
point pris part à cel acte religieux, mais
celte nouvelle manière d'êlre passe dans
leurs moeurs. On ne les voit point flgurer
dans les cérémonies les plus chères au coeur
du peuple, lorsqu'il proclame sa force el sa
supériorité en s'inclinant devant le Tout-
Puissant. Nos républicains semblent n'avoir
prispourrègledese mêlera la multitudeque

• pour solliciter ses suffrages et lui promettre
beaucoup. Une fois parvenu aux honneurs,
le candidat heureux délaisse trop souvent
celui qu'il flattait la veille. Tout bouffi de sa
gloire, i l croii'ait s'abaisser de favoriser et de
prendre part aux pratiques religieusesqui
datent de plusieurs siècles et qui répondent
si bien aux aspirations du plus grand nom-.
bre.

Les trois épreuves faites à Saumur, avec
un concours de plus en plus empressé, ne
justifient que trop le désaccord qui règne
entre administrés et administrateurs..

Le maire de Saumur a pris un arrêté qui
vise tentes les processions et qu'il saura,
a-t-il écrit, faire respecter. La chose ne nous
semble pas si facile. Comment interpréter
cette protestation générale de toute une po-pulation

qui se lève pour suivre religieuse-js
ment ses inspirations, sans enfreindre cepen-"
dant un règlement de police?Si M. Combler
avait autorisé ce qu'on lui demandait si légi-timement,

dans des circonstances exception-nelles,
i l n'eût peut-être pas compté 7 à

8,000 fidèles allant d'un pas pressé eldans
le recueillement le plus profond implorer la
miséricorde deDieu ; et les nombreux étran-gers

qui sillonnaient nos quais n'auraient
point été témoins de l'échec tait au prestige
municipal par cette manifestalio.n des habi-tants.

Notre maire, qui n'avait pas craint de s'é-loigner
de «es administrés, bien que le dan-ger

n'eût pas disparu un instant, était de re-tour
hier. On dirait vraiment qu'il craignait

que les catholiques n'enfreignissent son ar-rêté;
mais i l doit êlre rassuré aujourd'hui,

et i l peut repartir pour Paris et ydormir en
paix. D'abord, les catholiques n'ont pas
sucé le lait de l'insubordination, et ils obser-vent

strictement les prescriptions de l'auto-rité;
de plus, chez nous, ces processions

d un nouveau genre ont je ne sais quoi d'im-posant
et de grandiose : le nombre remplace

croix et bannières, l'esprit religieux et le
sentiment chrétien s'y développent d'une fa-çon

admirable et se transmettent aux plus
indifl'érenti. ^

I l chapelle de Noire-Dame des Ardilliers
a été promptement remplie jusque dans les
angles les plus reculés. Le sanctuaire, la
àiliL,u '^^apelles et l'immense rotonde

ï nV. • f' ^ P ' ^ ' cantique si populaire et
d J ' " " ' ^ . ^ " ^ - - Pitié, mon D i e u , M. le curé
n«n. est monté en chaire, et. pre-
D n t "1^ Senedicite, gîacies et Les
U o m m o , Il a développé quelques-unes des

raphraso.
Après le chant dos Litanies des Saints, au-quel

répondait toute l'ossistanco, et lo salut
solennel, la foule s'est écoulée silencieuse-
menî, et pendant, plus d'une heure, parla
rue de Fenet, la levée de Limoges et les
quais. Chacun était heureux de col acte de
soumission à la Providence qu'il avait im-plorée

afln de préserver le pays de tout dan-ger.

Nous avons eu, hier dimanche, une véri-table
température printanière; le soleil n'a

cessé de briller du plus vif éclat, et dans
l'après-midi ses rayons venaient réchauffer
notre atmosphère, si glacée depuis plus do
deux mois. Il n'en fdllait pas davantage pour
faire sortir toute l'a population de la ville et
des environs ; aussi les rives da la Loire ont-
elles été sillonnées par une foule plus consi-dérable

encore que de coutume. Les routes
de Souzay et de Villebernier onl reçu un
énorme coulingent de visitetirs.el, d'usi côté
comme de l'aulre, les voilures de toutes sor-tes

s'y comptaient par cenlain.»*. Parmi les
curieux, on remarquait encore un très-grand
nombre d'étrangers, quelques-uns venus de
points éloignés, comme il en arrive chaque
jour depuis pfès d'un.mois à Saumur et qui
donnent à noire ville une aniinalion qu'on
ne remarque guère d'ordinaire qu'à l'épo-que

des fêtes hippiques.
Toute la journée il y a eu dos détonations

formidables produites dans la glace par la
dynamite. Ces détonations, qui font trem-bler

le sol et les maisons des rives du fleuve,
s'entendent, dans le départetoent d'Indre-
et-Loire, h une dislance de plus de qua-rante

kiiomèlres. Sur le coteau el dans la
vallée, chaque coup reproduit assez bien les
grondements du tonnerre. Jamais, en temps
de paix, on n'aura entendu en France un
pareil bombardement.

i. Aujourd'hui encore, le lemps esl magnifi-que,
le vent est toujours à l'est, el, à midi,-

le thermomètre marque 8 degrés au-dessus
de zéro.

uno
t uno

carrière demarbre blanc bouleversée par
quelque Iremblemcnt de terre et oîi les
blocs gi_sent pêle-mêle.

» Lu" masse des f/Jacos est énorme, et,
lors du dégel, si une crue venait à la soulever
et à la mettre en mouvement, c'en serait fait
de tout co qu'elle renconlrerail cn aval.

» Les ponts do Lussac seraient assuré-ment
menacés, si celle masse n'était ni ar-rêtée,
ni brisée à son passage au barrage de

Villars.
» Les piles du pont de la Uallerie, le mou-lin
de la Ralierie, le moulin de Villars, la

minoterie de M . Escouault ne sont pas sans
étro menacés.

» A Chaiimeil, dans la plaine de la rive
droite, la Vienne, barrée par la banquise
qui obstrue son lit, commence son oeuvre
d'érosion sur la propriété de M. Gabriel
Dumas.

f> Enaval-dela banquise, la Vienne est ge-lée
et les piétons passent sur la glace. En"

amont, la rivière charrie d'énormes glaçons
qui viennent se heurter contre l'embâcle
avec fracas. Le bruit du heurt et le frolle-
raent des glnçons qui plongent et poursui-vent

leur marche sous la banquise, font
comme le grondement perpétuel du tonnerre
lointain.

» Quand un des glaçons que charrie la
Vienne, en amont, vient à frapper un arbre,
cet arbre est coupé comme avec une ser-pette.

Ceux qui n'en ont pas été témoins ne
se font aucune idée de la violence du choc
d'un glaçon de 8 à 10mèlres carrés el d'une
épaisseur de 40 centimètres, qui a l'air do:
suivre tranquillement le courant.

» Les glaces qui s'amoncèlent -en amont
augmentenl de jour en jour, et nous croyons
qu'il importe do surveiller la banquise et de
prendre des précaulions. — Un r i v e r a i n . »

câblés nos tribunaux si uno pareille loi exis-tait
cn Franco I

L ' E M B Â C L E D E G E N N E S .

On écrit de Gennes, 29 janvier, au J o u r -
n a l de M a i n e - e t - L o i r e :
Pour ceux qui n'ont jamais vu les mers polaires,

un spectacle curieux et capable de donner idée do
ce que les voyageurs racontent de ces lointaines |
régions, esl à coup sûr celui que présentent actuel-lement

les glaciers de la Loire.
Aussi, combien de paisibles rentiers ont quitté

le coin de leur feu, combien de commerçants ont
quitté leur comptoir, pour aller visiter la banquise
de Villebernier.
Aucun d'eux ne verra sans doute ces choses-là

de sa vie. C'est à souhaiter d'ailleurs ; car qui sait
les malheurs que nous réserve le dénouement de
cette triste féerie ! '

Mais enBn, puisque nous sommes dans les glaces,
profitons-en au moins pour adtnirer ce qu'il peut y
avoir de beau dans cet affreux chaos.
Permettez-moi donc do signaler à ceux de vos

lecteurs que ce spectacle peul intéresser, unpoint]
de vue remarquable que le soleil va détruire.
Qu'ils viennent k Gennes, pendant qu'il en est

temps encore, el ils repartiront contents de leur
voyage.

La masse de glace qu'ils ont vue àVillebernier
ne les aura certainement pas intéressé autant que
cequ'ils verront ici.
Il est impossible de se faire une idée des aspects

pittoresques et imprévus que présente l'embâcle
de Gennes.

La baisse qui s'est produite en Loire a contribué
beaucoup à rendre le tableau curieux.

La glace, en effet, n'étant plus soutenue par
•l'eau, s'e-st affaissée en certains endroits, et forme
des ravins à côté de montagnes de glarons qui se
sont entassés dans les positions les plus bizares et
défiant toules les lois de l'équilibre.
Mais ces choses-là no peuvent s'écrire, elles

peuvent à peine se peindre, il faul les voir.

On sail combien il est tombé de neige,
celle année. Un membre de la Faculté des
sciences, M. de Touchimbert, vient d'en-voyer

à l'Institut des photographies qui y
onl fait sensation.

Elles représentent des flocons de neige
tombée à Poitiers, le 24 décembre dernier.

Or, ces flocons ont la forme de petites
roses pompon , ayant leurs péltiles con-tournés,

comtnes ceux dos roses de nos jar-dins,
et striés loiigiludinalement. Ces fleurs

déneige, qui ont au moins un centimètre
et quelquefois, troisceniifaètres de diamètre,
se sont produites parioiil où la lumière pé-nétrait

librement. U n'y en avait ni sous les
arbres, ni sous les arbustes.

Le prix du pain a baissé à Paris, par suite
delà diminution qu'ont subie les grains et
les farines.

L A B A N Q U I S E D E Q U E A U X .

On écrit de Persac h VAvenir de la Vienne:
« Nous avons, entre Persac et Queaux,

une banquise qui, pour n'avoir pas le renom
de celle de Saumur, ne laisse pas que de
donner de vives in(|uiéludes aux riverains
de la Vienne.

^ La scène vient de se passer à Boulogne-
sur-Mer.

Un jeune homme se présente pour tirer
nu sort. Il tire un mauvais numéro et s'écrie:
« A bas l a République 1 »

Le sous-préfet le fait arrêter et traduire en
police correctionnelle. Le procureur, qui a
été un zélé magistral sous l'Empire, re-quiert

contre le pauvre diable les peines les
plus sévères: « On ne saurait punir trop
sévèrement, dil-il dans un beau mouvement
d'éloquence, ces individus qui se permet-tent

de pousser le cri séditieux de: Vive la
République! »

Le tribunal et le public sont partis d'un
éclat de rire et le jeune homme a été ac-quitté

après uneadmonestation du prési-dent.

M
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Tous les ordres doivent être adressés à M . L E

B R A S , b a n q u i e r , 18, r u e B e a u r e p a i r e , à S a u m u r .
On répond a u x lettres par r e t o u r du c o u r r i e r .

NOTA. — SLia sMalsoss oe reçoit au-cune
eispèce de fonds dépôt.

Les bureaux sont ouverts de neuf à six heures,
dimanches et fêtes exceptés.

Bi^lJE DE PRÊTS 4 L'INDUSTHÎE
Capital t Six Mll^ons de Francs.

Siège social : 7et 9, r u e T a i t b o u t , P a r i s.

CONSEIL D'ADMINISTRATION.
M. PÂLOTTE, ingénieur, sénateur,président/

RiGAL, docteur en droit ;
DE BULLEMONT, officier de la Légion-d'Hon-neur

; '
LALOU, banquier;
VATEL , industriel ;
CRETEY, ancien notaire ;
ROLLAND D'ESTAPES , chevalier de la Légion-
d'Honneur, propriélaire ;

LÉVY, commandeur de la Légion-d'Honneur,
ancien maire, président des chambres syn-dicales

de la Seine.

On sail qu'il existe en Angleterre une loi
contre les blasphèmes, jurements et inter-jections

malsonnantes.
. Le tribunal de police vient de condamner
le charpentier Doswon à 5 shellings d'a-mende,

pour avoir « juré comme un païen »
dimanche soir.

Il faut croire que cette loi n'est appliquée
que bien rarement, àen juger par l'éternel
Goddam qui esl le moindre juron des An-glais.

De quelles accupations ne seraient pas ac-

SUCCURSALE D E SAUMUR
' £ 9 , 1\ne Saint-Jlean.

La succursale de la Banque do Prêts à l'induslrie
se charge des opérations suivantes :
Ordres de bourse , achat el vente au comptant

des valeurs cotées sans aulre courtage que celui de
l'agent de change, soit : 1 fr. 25 par mille francs.
Souscription sans frais à toutes les étnissions

d'actions ou d'obligalions.
Encaissements, versements, échange de titres ,

conversions, etc., etc.
Payements de tous coupons.

L . K CO!« lSlEIL.ILi: it
J o u r n a l i n d u s t r i e l , financier et p o l i t i q u e .
Propriété de la Banquede Prêts.
ABONNEMENT

4 fr. pour un an.
7 fr. pour deux ans.
9 fr. pour trois ans.

Abonnement d'essai :
1 fr. pour trois mois.

Les abonnés au journal le Conseiller pourront
faire encaisser leurs coupons gratuitement



mm
Salernes. 13 février 1879.

Monsieur MICHEL, pharmacien à Aix,
Je profile de l'occasion d'un messager de Saler-

Des pour vous prier de vouloir bien être assez bon ;
de in'envoyer encore quatre flacons de votre
Elixir anlirhumaiismal. Comme depuisdix-huil-,
ans je ne me suis pas senlie mieux qu'à présent,
el ne voulant pas en êlre dépourvue à présent au
rsnouvellemcnl du sang, je vous prierai de m'en-
voyer cesquatre flacons par le retour du messa-ger,

et plus lard je vous adresserai une lettre de
remercîmeul du bien que votre Elixir antirhuraa-
tismal m'a fait, des souffrances que j'endurais
depuis dix-huit ans , et «{u'aujourd'hui, grâce à
votre Elixir. je me trouve, Dieu merci, assez bien
pour pouvoir faire mes petites affaires.
Pas aulre chose à vous dire pour le moment

que de bien vouloir recevoir mes prières et le re-
merciment dubien que vous m'avez fait.

Votre humble et dévouée.
Dame BEHNABD, accoucheuse,

à Salernes (Var).
( Voir aux annonces. )

rendues sans médecine, sans purges et sans frais
par la délicieuse farine de Santé dite :

Di B A R R Y , de Londres.

Guérissant les dyspepsies, gastrites, gastral-gies,
constipations, glaires, vents, aigreurs, aci-dités,
pituites, nausées, renvois, vomissements,

même en grossesse, diarrht ê. dys.senlerie. co-
lique.1, toux, asthme, ôtouffemenls , élcHirdisse-
ments, opprci^sion, congestion, névrose, in-somnies

. mélancolie , faiblesse , épuisement,
anémie . chlorose , tous désordres de la poitrine,
gorge , haleine, voix, des broocties. vessie, foie,
reins, intestins, muqueuse, cerveau et sang;.;
loule irriiaticm el tonte odeur fiévreuse en se le-vant

ou aprè» cerlains plats comproinettiints :
oignon , ai , etc.. ou boissons alcooliques , même
après le tabac. C'esl en outre la nourriture par
excellence qui, seule, suffit pour assurer la
prospérité des enfants. —32 ans de succès,
100,000 cures, y compris celles de Madame la
duchesse de Casllesluart, leducde Pluskow,
Madame la marquise de Bréhan, l.ord Stuart de
Decies, pair d'Angleterre, M. le docteur-professeur
Dédé, elc.

N" 63,470 : M. le curé Comparel, de dix-huit
ans de dyspepsie, de gisiralgie . de souffrances
de l'estomac, des nerfs , faiblesse et sueurs noc-turnes.

Cure N" 99,625. - Avignon, 18 avril 1876.
Que Dieu vous rende tout le bien que vous m'avez
fail. La Revalescière du Barry m'a guérie à l'âge
de 61 ans. —J'avais des oppressions les plus
terribles, â ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

nim'habiller, ni me dé.shabiller, avec des
mnox d'eslom.ic jour el nuit cl des insomnies,
horribles. Contre toutes ces angoisses, lous les
remèdes avaieni échoué, la Revalescière m'en a
sauvécomplèlemenl.—BoBRKL, née Carbonnetty,
rue du Balai, 11.
Cure N" 98.614 : Depuis des années je souffrais

de manque d'appétit , mauvaise digestion , aïïec-
lions de coeur, des reins el de la vessie, irritation
nerveuse et mélancolie; tous ces maux ont dis-
p.iru sons l'heureuse influence de votre divine
Revalescière. LÉON PBYCLET, instituteur à Cheys-
soux (Haule-Vienne).

Quatre fois plus nourrissante que iaviande,
elle écono;ijise encore 50 fois son prix en méde-cines.

En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2kil.. 4 fr.;
Ikil., 7 ff.; 2 kil. 1/2, 16 fr.; 6 kil.. 36 fr.;
l'2 kil., 7 0 fr. — La lievalescière chocolatée, en
boîtes, aux mêmes prix. Elle rend appétit,
bonne digestion el sommeil rafraîchissant aux
plus agités. —Envoi contre bon deposte.
Les boîtes de 36 el 7 0 fr. f r a n c o . — Dépôtà
Saumur,CoMMON, 23, rue Saint-Jean; GONDRANO;
BESSON, successeur de TKXIER; J. RUSSON, épi-cier,

quai deLimoges, el partout chez les bons

ph
8
[larmaciens cl épiciers. - Du BARBV PI r, „ 7 ^ ^
, rue Casliglione, Paris. ^ (''«lilem

(272)'v

CUEMmS D E F E U D E I /ETAT ^

lignes de l'oitiers-Saiiinur, ion(rculI.An

1)E SAUMUn •
Cl h. 25 matin.
8 10 —
1 25 soir.
4 55 —
7 40 —

PE POnTEUS
5 11. 50 malin.
10 45 —
12 , l i soir.
6 45 —

A PorriERs
10 h. 30malin.

4

H

50 soir.

35

»^ «aii«

' «̂ir.i

A MONTREOIt
8 II. 52 maUn.
3 35 soir.
5 14 _ ^
10 22 V-

A SAUMUR

Il ya, en outre,, un Irain venant d'AiiRcrs PI
Montreuil à7 h. 15malin, arrivant à Saumur à T^'i

P. GODET, propriétaire-gérant.

L A B O T O S E ^ B E PAESS D B 31 J A N V I E R 1819. '

DerBier
conr». Baisse. Rpriiler

court.
I ;

H Â B M È I aalfise.;

3 V
S °L amortissable
4 1/8 . .
5 V i i
Obligations du Trèsoï
Dèp. de t» Seine, emprunt 1857
Villfde Paris, oblig. 1855-1860

— 1865, 4 V.
— 1869,3» /
— 1871,8 V.
— 1875, 4'/.. . . . .
— 1876, 4

Banque de France
Comptoir d'escompte. . . . .
Crédit agricole

83 55
115 »
117 10
511 »
«41 .
SIS «
534 50
412 •
398 •
S41 »
5 i i t
3235 »
898 7i

05

50
10

I 50

CrMi! Foncier colonial . . .
Crédit Foncier, act. 500 f. . .
Otvligations foncières J8Ï7 , .
Siic, gén. de Crédit industriel el
commercial

CrMit Mobilier ,
Crédit foncier d'Auiricha . . .
Est
Paris-Lfon-Médlterranée . . .
IMidi.
I>ïord . . .
Orléans .
0ae.il
Compagnie parisienne du Gai.
C. gén. Transatlantique . . . .

500 6
U17 50
307

715 •
650 «
776 35
718 l i
1172 50
S65 J
I50O t
1190 k
777 50
1315 »
647

2 56
I •

6 25t .50
2 50

S5

2 50
i 50

Canal de Suez
Crédit Mobilier esp
Société antrickianoe. . . .

OBUOATIONS.

Orléans
Paris-I.jon-M'éiliteTrïnéc,
Est
Nord
Ouest . . . .
Midi
Paris (Grande Ceinture). ;
Paris-Bourbonnais . . . s
Csnal de Sue/,

BIREAI]X:41,RIJESAICT-R0CB

Dernier
conri. Hausse Baisse

768 75
» t

590 B

382 60

381
3S6
384
389
388
38J
568

I 25

> »

> »
* »

» »

» -»

C H E M I N D EFER D ' O R L E A NS

3
1

10

tîâPARTS iE 8AtIlîlH VERS ANSgRS;
5 heure» 8mlautei du maUn, eipreis-pojij
6 _ 45 — - (s'orréte à \„ger,i
g „ 56 — — omnibuj-miito

— 32 — — eipresi.
_ 15 — — omnibus.
— 37 — — (s'arrête 4Angr.,,)^
BSPARTS BK S&OÏÏOa ¥ERS TODRS.

3 heures J6 mintitoe <ia matin, direct-mixlj. \
8 — î t — — omnibus.
9 _ 40 ~ — eipress.
]2 — 40, — soir, omnibus-mIxte.
^ _ i i ' _• — omnibui-mliif.
10 — 28 — — express-poste.
Le train parlant d'Angers,a 5 li. 35 du soir arrive i

Saumur à6h. 56. ,

4f AWMÉE»
U 1 8 S O

Abonnement annuel, coiiimençant en janvier. - MUSÉE SEUL : Paris, T francs; Départements, 8 francs
Pans, 13 francs ; Déparlemenls, 1© francs. (Envoyer un bon de poste ouunmandai sur Paris.) i O . MUSÉE et MODES réunis .•

Une livraison par mois avec dix à quinze magnifiques gravures inédites : un splendide volume par an. NOUVELLES, HISTOIRES, SCIENCES , VOYAGES, BEAUX-ARTS, ACTUALITÉS. Moralité irréprochabU.
Texte par A. Gencvay, H. de la Blanchère, Bertoud, Comeltant, Desiys, Etienne Marcel, Ghalamel, Paul Cellières, R. deNavery, Verne , etc. Illustrations, par A. de Bar, Bertall, Doré , Foulquicr, Gavarni '
Johannot, Lix, H. Scott, C.Gilbert, Kauffmann, Morin, etc. - Le volume de 1879 (46« année de la collection) est en venté. '

COLLECTION. — Les 4 5 premiers volumes : chacun , Paris, 4 fr.; le 4 6 » volume , Paris, T fr.
Somme à ajouter pour le port (France et union postale) : 1 volume , 1 fr.; 3 volumes , 1 fr. .; -3 volumes, S fr.; et à partir de 4 volumes , 3 5 cent, en plus par volume.

NOTA. — LES VOLUMES RELIÉS SE PAYENT 1. fr. 5 0 EN PLUS PAR VOLUME. .li •..«i

C om p l é m e n t facultatif :
d u M U S É E , ; R A V A I L È N . F A M I L L E 3 0 '

. A N N É E
Causeries
m i S E E .

Journal mensuel, le sieul journal qui donne aujourd'hui des explications de petits ouvrages et travaux à l'aiauille Patrons Mndèle? Rm,i«rio= r'.^ni,^! -r • • , -,

En v o i d'un numéro spécimen MUSÉE et MODES contre 5 0 cent, en timbres-poste.

M , w m m m m m
A près de S ©/o«

PETITE MAISON A PARIS
Située au centre de Grenelle.

Elle comprend : deux boutiques
louées àbail, trois étages et vaste
grenier que l'on peut convertir en
chambres ; eau , cave , petite cour.—
Produit : 2,532 fr.— Prix : 32,000 fr.
— Ecrire r̂awco à M. GAUTHIER , place
d u Marché-Saint-Honoré, 18, à Paris.
_ _ _ _ _ _ _ _ S—

A L O U ER
PBÉSEHTEMBNT.

1» MAISON DE MAITRE , avec jar-din
et servitudes ;

2» MAISON DE JARDINIER, avec
jardin de unhectare environ ;

3* Autre MAISON DE JARDINIER,
avec jardin de un hectare et demi ;

La tout silné place du Chardonnet.
S'adresser à M.CnAMBouRnoN,

propriétaire. (43)

A 'V oeM Iffi Et E

TRÈS-JOLIE JUMENT DE TARDES
Cinq ans et demi.

Taille : 1mètre 5 8 cent. — S'attelle
et se monte.

Prix: l.oOO francs.
Prendre l'adresse au bureau du

journal. (44)

ON DEMANDE S^iscue'^fac*^!
bien faire les modes. Donner de bonnes
références el s'adresser, par corres-pondance,

à M"« PELLETIER (modes et
ingerie), rue duSoleil-d'Or, à Char-tres

(Eure-et-Loir). (30)

UNE JUMENT ALEZANE '
l>emt-san^.

Taille : 1 mètre 5 5 centimètres.
Se monte et s'attelle. Peut porter

un fort poids.
S'adresser au bureau du journal.

. A LO'UER
PRÉSENTEMENT

Ou pour la Saint-Jean .

UNE MAISON
Composée de six pièces, autrefois

occupée par M. Pelil, ancien liquo-
riste, située au coteau Charrier, joi-gnant

le chalet de MM. Mayaud.
S'adresser 'd M. AUBIN. ,.(4^t),.

Par jugement du 24 mai 1879, le
tribunal de Saumur a, sur la requête
de l'adminislralion des Domaines,
ordonné les publications et affiches
prescrites par l'article 770 duCode
civil, préalablement à l'envoi en pos-session

de la succession du sieur BEN-JAMIN
MOUTON (ou MOUTTON). né à

Brignoles (Var), le 14 octobre 1806 ,
paraissant de fait domicilié à Saumur,
décédé célibataire, 4 l'hospice de
cette, ville, le 23 juillel 1847.
Certifié par le directeur des Do-maines

soussigné.
Angers , le 14 juin 1879.

(4b) FOUCHBR.

M. GABORIT, boulanger à laCroix-
Verte , AcmauCle un açpv en t l .

su, BOtHEVARD SAÎST-GESSAIH

MATEIIÏlU-PLmSY^

- ^ ' " ^ • • ^ ^

croix du la I (5gion d'Honneur
.i l'Exposit nniv. de 186T.

EEREmUÏELLEBflijWeWet
.A. OOFIER.

Adoptée par toutes les grandes
AdminiatratlonB.

DÉPÔT CHEZ TOUS LES PAPETlEBS

LE JOURNAL DES CAIIPAGNES
Paraissant tous les samedis

AVEC DE MAGNIFIQUES GRAVURES
& fr. par an.

Le Journal des Campagnes est le
meilleur marché et le plus varié de
toutes les publications spéciales. Cha-que

numéro contient un article rela-tant
les principaux faits de la semaine,

de nombreux articles el notes agri-coles,
horticoles el de jardinage. Une

jurisprudence rurale. Des recetteshy-
giéniqmes et d'économie domestique.
Ainsi que le cours détaillé des prin-cipales

denrées, lâ cote des valeurs de
bourse, etc., etc.
Envoi gratuit de numéros spéci-mens,

sur demande.
Administration : 1 8 , rue D a u p h i n e ,

àParis. - * \

, j M T I N E N C i D'URL\'E •
Guérison par.le traitement du doc-

teiir BEAUFUME , de Châteauroux.
Traitement gratuit pour les pauvres.

: %mm M T I - E H U l i T I S l A L
DE SARRÂZIN MICHEL, d'Aix (Provence).

Guérison sûre et prompte des rhuEsalIsmes aigus el chro-niques,
goutte, lumbago, seiatique, migraines. fV.

le flficon pour l O jours de traitement. — U N FLACON SUFFIT
ORDINAIREMENT. •

Dépôt chez lous les principaux pharmaciens de chaque ville,
à Saumur, chez M. NORMANDINE, . (391)

Poudre de Riz spéciale préparée au Bismuth

PAR CONSÉQUENT D'UNE ACTION SALUTAIRE SUR LAPKAtf
Elle Mt adhéreate et-invisible, aussi donne-t-elle as teiat une Iratohev utvell*. ' 0

PAKIS — C h . FA.Y, I n v e n t e u r H-—-- 9, rue de laP»^ •
SE MÉFIER. DES IMITATIONS E TCONTREFAÇONS |

Jugement da T r i b u n a l c i v i l de l a Seine d u 8 m a i <873.

V i e n t de paraître :

S A N A T U R E

SES PRINCIPAUX CARACTÈRES ET SA NÉCESSITÉ

Par M . l'abbé ?»1ÉR1V,
Chanoine honoraire de la cathédrale d'Angers , curé deSaint-Pierre

- de Saumur.
tjn beau volume In-S». — Prix t tt francM.

Se trouve chez DÉZÉ, l i b r a i r e à Saumur.
i

Vu par nous Maire de Sannocr, poor légalisatioa de la signature
Hôui-de-Ville de Saumur, le 18

de M . Godet.
Saumur, imprimerie deP. GODET.

u MAIRE,
Certifié par V i m p H r m w soussigné.


